AVIS 

AUX 


GRENADIERS 

ET  SOLDATS 

DU  TIERS-ÉTAT. 


PaT  un  ancien  Camarade  du  Régiment 
des  Gardes  Françoifes. 


AVIS 

AUX  GRENADIERS 

E T 

SOLDATS  DU  TIERS-ÉTAT. 

^ — 

Braves  Militaires  du  Tiers-Etat, 

moment  où  la  nation  indignée  s’élève 
contre  la  tyrannie  des  nobles , au  moment 
où  la  France  attend  fa  régénération  6c  le 
peuple  fa  liberté,  où  chaque  citoyen  réclame 
fes  droits  & chaque  corps  Tes  privilèges , 
ferions  nous  donc  les  feuls,  dans  cette  una- 
nimité de  plaintes  & de  rehentiments  , à 
garder  un  lâche  liîence  , 5c  le  corps  le  plus 
tyrannifé  feroit  il  le  feul  qui  ne  réclamât  point 
contre  la  tyrannie  ? Initruit  par  mes  malheurs 
& par  une  fervitude  de  vingt- huit  ans 
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â moi  de  retracer  les  abus  dont  le  foldat  fut 
trop  long  temps  la  viftime.  Oui , je  parlerai 
avec  toute  la  franchife  d’un  vieux  militaire  ; 
oui,  je  préfenterai  le  tableau  fidele  des  maux 
qui  nous  affligent.  Aucun  refpe^t  ne  me  re- 
tiendra ^ aucun  intérêt,  aucune  coniidéraiion 
ne  pourront  m’engager  à taire  la  vérité  : c’eft 
à vous  de  juger  fi  je  remplis  ma  mifflon. 

Eft  il,  oh  mes  chers  confrères  ! elbil  d’état 
plus  miférabie,  de  profefflon  plus  avilie  que 
celle  de  foldat?  E(t-il  de  joug  plus  odieux, 
de  fervitude  plus  infupportable , que  celle  où 
nous  gémifflons  depuis  les  dernieres  ordon- 
nances ? Glorieux  au  moins  s’il  n’étoit  pas 
lucratif , le  fervice  oiTroit  autrefois  quelques 
moyens  d’avancement  à l'homme  de  mérite  ; 
aujourd’hui  toutes  les  rellburces  font  ôtées , 
tous  les  chemins  font  fermés^  nous  avons  tout 
perdu  jufqu’à  refpérance.  Le  defpotirme  de 
l’offlcier  s’eft  accru  d’une  maniéré  effrayante  ; 
on  n’a  pas  refferré  la  difcipline , mais  la  fer- 
vitude du  malheureux  foldat.  Les  inquifitions 
font  devenues  plus  infupportables , ÔC  les  pu- 
nitions plus  inhumaines.  On  a voulu  régir  des 
hommes  avec  le  fouet  des  chevaux  ; on  a 
voulu  extirper  parmi  les  François  jufqu’à  cet 
honneur  qui  feul  pouvoir  nous  élever  au  deffus 
de  tant  de  barbarie,  ôC  maintenir  dan:  nos 
âmes  le  fentiment  de  la  liberté.  Ne  pouvant 
raffoiblir , on  a voulu  corrompre  ce  germe 
précieux^  on  a tenté  de  nous  perfuader  que 
l’honneur  n’étoit  chez  le  militaire  qu’un  affer- 
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viflement  entier  aux  ordres  des  fupérieurs , 
que  tout  s’excufoit  , que  tout  s’annobliflbit 
par  cette  ebéiffance  , & qu’il  y auroit  enfin 
de  l’honneur  à égorger  Tes  enfants  & à mafla- 
crer  Ton  pere  , fi  le  fupérieur  Tavoit  com- 
mandé. Morale  impie  ! blafpheme  abomina- 
ble que  le  fanatifme  en  délire  n’ofa  jamais 
ériger  en  principes  ! 

C’efi:  d’après  ces  maximes,  fans  doute,  que 
les  monftres  ont  ofé  nous  donner  l’ordre  de 
tirer  fur  nos  concitoyens  ; & c’eft  d’après  les 
préjugés  funeftes  dont  ils  fafcinereni  nos  yeux , 
que  quelques  uns  d’entre  nous  fe  font  rendus 
coupables  d’un  crime  aufli  déplorable.  Ah  , 
mes  amis  ! il  faut  l’expier  ce  crime  par  un 
repentir  égal  à la  faute  ^ il  faut  appaifer  les 
mâues  de  nos  frétés  par  le  facrifice  des  monf- 
tres qui  vous  donnèrent  cet  ordre  inhumain  ; 
il  faut  abjurer  ces  principes  affreux  ^ il  faut 
refpeéler  la  nature  plus  que  la  fubordination , 
& penferavec  moi  que  nous  fommes  citoyens 
avant  d’être  foldats  ; que  nous  appartenons  à 
la  patrie  6c  non  pas  aux  nobles  ; que  nous 
fommes  enfin  des  François  & non  pas  des 
efclaves.  Rapportez-vous*en  au  dire  d’un  vieux 
camarade  & d’un  brave  grenadier  , qui  ne 
fépara  jamais  l’amour  de  l’honneur  d’avec 
celui  de  la  patrie.  J’ai  connu  la  bravoure,  j’ai 
connu  l’honneur,  & je  fais  aujourd’hui  l’appré- 
cier. En  effet,  mes  amis,  qu’ell-ce  que  l’hon- 
neur? C’efi:  l’exaébtude  à fes  devoirs.  Qu’eft-ce 
que  la  bravoure  ? C’efl:  une  conduite  ferme 

A 3 


(6) 

dans  ïes  dangers.  Mais  dans  ce  moment,  quels 
font  vos  devoirs  ? quels  font  vos  dangers  ? 

1°.  Vos  devoirs  font  d’être  fideles  à la  pa- 
trie 6c  au  Roi,  ÔC  vous  feriez  traitres  à l’un 

à l’autre , fi  vous  obéifilez  aveuglément  aux 
ordres  de  tous  ces  nobles  qui  trompent  le 
Roi,  qui  en  irapofent  aux  troupes  , 6c  ne 
cherchent  qu’à  nous  faire  égorger  les  uns  par 
les  autres , pour  demeurer  les  maîtres.  Exé- 
crable politique  qui  devroit  glacer  les  cœurs, 
mais  qui  devroit  aufiî  ouvrir  les  yeux  des 
moins  clair-voyants  fur  les  defieins  de  cette 
troupe  infernale. 

1®.  Vos  dangers  ....  je  n’en  connois  point  \ 
au  contraire , c’efi:  vous  qui  mettez  l’état  en 
danger,  ÔC  qui  menacez  l’exlftence  de  vos 
concitoyens , fi  vous  n’avez  pas  la  force  de 
réfiller  à des  ordres  infâmes.  Que  pouvez- 
vous  craindre  ayant  la  force  en  main , & que 
vous  importent  les  fureurs  de  tous  ces  faquins 
qui  vous  tyrannifent  ? S’ils  ont  des  épées, 
n’avez-vous  pas  des  fabres  ? S’ils  font  cent , 
n’êtes-vous  pas  mille  ? Si  vous  craignez  d’être 
arrêtés,  ne  pouvez- vous  pas  vous  rejoindre  à 
vos  compatriotes  ? Il  y en  aura  de  refte  pour 
vous  défendre.  Eh  quoi , mes  amis  ! ne  fom- 
mes-nous  donc  au  monde  que  pour  détruire  , 
& jamais  pour  édifier  ? Sommes  nous  donc 
faits  pour  être^  les  inllrumems  paflifs  de  là 
tyrannie  , Sc  l’honorable  profefiion  de  mili- 
taire fera-t-elle  réduite  à l’infâme  métier  de 
bourreau?  Ne  fommes^nous  pas  aufii  de  c-e 
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tîerS'état  qu’on  avilit,  qu’on  outrage,  8c  que 
les  nobles  voudroient  écrafer  aujourd’hui  ? Sur 
qui  penfez  vous  qu’ils  fe  fondent  dans  cet 
horrible  complot  ? fur  nous  ? fur  nos  épées  ? 
Les  lâches  ! Us  en  ont  à leur  côté  des  épées  ,- 
mais  ils  ont  oublié  la  maniéré  de  s’en  fervir 
depuis  que  le  tiers-état  a bien  voulu  combattre 
& conquérir  pour  eux.  Cependant , aufli  in- 
grats que  féroces,  voyez  de  quelle  maniéré 
ils  traitent  ces  foldats , qui  font  toute  leur 
puilTance.  Voyez  avec  quel  foin  ils  nous  acca- 
blent de  leur  fupériorité,  avec  quel  acharne- 
ment ils  pourfuivent  l’établiffement  de  cette 
difcipline  Allemande  , moins  faite  pour  des 
hommes  que  pour  des  chevaux  ; avec  quelle 
févérité  ils  infligent  les  coups  de  verges , de 
plat  de  fabre  (i)  ^ 8c  quelquefois  même  de 


(i)  Je  pourrois  citer  ici  une  foule  d’exemples;  un 
feul  Tuffira.  Tout  le  Poitou,  toute  la  Saintonge  dépo- 
feront  que  lorfque  M.  de  fut  nommé 

colonel  du  régiment  de  la  Serre  , la  terreur  s’empara 
du  régiment,  & avec  jufte  raifon  fans  doute,  puifque 
aufîitôt  Ton  arrivée,  toutes  les  atrocités  de  la  difci- 
pline  Allemande  furent  déployée5.  Tous  les  jours  on 
vit  le  fang  couler  fous  les  fouets  , les  verges  ou  les 
fabres  : le  foldat  crut  en  déferrant  s’affranchir  de  la 
tyrannie,  mais  inutilement  ; une  infinité  de  ces  mal- 
heureux furent,  fans  aucune  déférence  à la  juilice  de 
leurs  plaintes,  mis  à la  chaîne,  & le  refte  de  ces  in- 
fortunés fut  obligé  de  fe  foumettre  ou  de  fuir  au  péril 
de  fa  vie.  Ce  n’eft  pas  tout , les  chirurgiens  du  régi- 
ment ayant  obfervé  au  major  que  ces  coups  de  plats 
de  fabres  entraînoient  des  crachements  de  fang  & dés 
maladies  férieufes  , on  les  menaça  de  les  perdre  , s’ils 
ouvroient  jamais  la  bouche  fur  ce  fecret  important. 
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canné  pour  des  minuties  ; avec  quelle  volupté 
ils  exercent  les  mille  tyrannies  qu*entraîne  le 
defpotifme  militaire  5 avec  quelle  avidité  ils 
grapillent  fur  notre  miférable  folde  ^ avec  quel 
mépris  ils  nous  traitent , avec  quelle  hauteur 
ils  nous  infulient.  Non  , je  le  répété , il  n’eft 
point  d’état  plus  dur,  de  fervitude  plus  intolé- 
rable. Mais  cela  n’a  pas  fuffi  à la  haine  réflé- 
chie de  ces  hommes  barbares.  Fâchés  que  le 
mérite  par  fois  pût  élever  un  foldat  aux  rangs 
qu’ils  ne  croient  dus  qu’à  leur  n ai  (Tance , ils 
nous  ont  enfin  écrafés  d’une  ordonnance  par 
laquelle  on  a fandionné  notre  éternelle  nullité. 
On  a ofé  ériger  en  loi  TinjuAice  la  plus  ab- 
furde  : on  a fait  ligner  au  Roi , à un  Roi  qui 
aime  Tes  fujets  comme  fes  enfants , la  défenfe 
abfolue  de  recevoir  au  rang  d’officier  tout 
homme  qui  n’auroit  pas  trois  degrés  de  no- 
blelTe.  On  a poulTé  l’extravagance  jufqu’à  re- 
füfer  le  ligne  de  la  valeur  (i)  au  foldat  qui 
feroit  des  prodiges  de  valeur  : eût-il  l’ame  de 
Brutus  & le  courage  d’Alexandre , il  a été 
condamné  à une  éternelle  médiocrité,  parce 
qu’il  avoit  le  tort  d’être  i(Tu  de  Jean  plutôt 
que  de  Pierre.  Rien  ici  n’a  pu  compenfer  le 
vice  de  la  naiflance , ôc  tout  Ton  fang  verfé 
pour  la  patrie  ne  vaut  pas , aux  yeux  de  la 
loi , celui  que  tranfmet  à fa  poftérité  tel  com- 
mis engrailTé  de  rapines , ou  tel  valet  annobü 


(1)  La  croix  de  St.  Louis  cfi:  du  mérite  militaire. 
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pour  fes  vices.  Vous  retracerai-je  ici  toutes 
les  inquifîtions  minutieufes , toutes  les  vexa- 
tions obfcures  qu’entraîne  une  fubordination 
tyrannique  dans  fes  moindres  détails  ? 

Vous  entretiendrai-je  des  loix  atroces  de  la 
défertion  & des  vengeances  exercées  contre 
ces  âmes  fieres,  qui,  craignant  plus  le  déf- 
honneur  que  la  mort,  ont  ofé,  dans  un  trans- 
port excufable  (i) , repoulTer  l’outrage  que 
leur  faifoit  un  faquin  à haulTe  coI  ? Vous  par- 
lerai-je du  pain  que  l’on  nous  donne,  pain 
dont  le  dernier  de  ces  nobles  ne  voudroit  pas 
pour  fa  meute  ou  fa  bafle-cour  ? Vous  parle- 
rai-je des  trois  ou  quatre  fous  qui  nous  relient 
pour  fubfifter  dans  un  temps  où  toutes  les 
denrées  font  hors  de  prix  ?..Vous  parlerai  je 
de  ces  exercices  du  matin  ÔC  du  foir , de  ces^ 
gardes  de  jour  ÔC  de  nuit,  de  ces  marches 
longues  êc  répétées  d’un. bout  du  royaume  à 


(i)  J’ai  été  témoin  d’un  fait  bien  extraordinaire  â 
ce  fujet.  Le  régiment  d’A  , infanterie  , avoit  un 
major  extrêmement  brutal.  A l’exercice,  il  diftribuoit 
fouvent  des  coups  de  canne  aux  négligents  , & cette 
petite  habitude  ne  le  faifoit  pas  aimer  des  foldats.  Un 
jour  il  ofa  frapper  un  grenadier  avec  la  canne  ; celui-ci 
tranfpotré  de  colere  , fit  le  feul  mouvement  de  lui 
donner  un  coup  de  baïonnette  , 8c  il  fut  pendu  fuivant 
la  loi.  Quelques  jours  après , il  fe  permit  la  même  vio- 
lence contre  un  autre  (grenadier.  Celui-ci  ne  fe  con- 
tenta  pas  du  mouvement , il  lui  palfa  réellement  fa 
baïonnette  au  travers  du  corps.  IÇfut  faifi  & fiipplicié  ; 
mais  il  mourut  vengé  & fatisrait  d’avoir  délivré  fés 
camarades  d’un  aufii  cruel  euQemi.  - 
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l’autre , & de  tous  ces  fervices  enfin  où  le 
foldat  foufFre , veille  , jéûne  , languit , pen- 
dant que  l’officier  vole  à la  toilette  des  belles , 
s’occupe  de  conquêtes,  de  plailirs , &perd, 
dans  une  coupable  oifiveté,  un  temps  qu’il 
vend  11  char  à l’état.  L’officier  efi  dans  l’opu- 
lence cependant,  & le  foldat  cft  dans  la  mi- 
fere.  L’officier  dort  fur  1 edredon , pendant 
que  le  foldat  veills.ou  prend  un  fommeil  in- 
terrompu. L’officier  eft  libre,  le  foldat  eft 
efclave.  L’officier  exige  des  honneurs  & des 
penfions , le  foldat  ne  demande  que  fa  fub- 
fiflance.  L’officier  ne  va  que  dans  une  bonne 
voiture  , le  foldat  va  fur  fes  jambes , & fou- 
tient  également  les  pluies  de  l’automne  & la 
pouffiere  de  l’été.  En  fomme,  difons  que 
l’officier  gagne  tout  fans  rien  faire , pendant 
que  le  foldat  fait  tout  fans  rien  gagner.  Lui 
feul  garde,  marche,  agit,  combat  ; lui  feul 
emploie  vraiment  au  fervice  de  l’état  tous  les 
inftants  de  fa  malheureufe  vie.  Eh  ! quels  font 
cependant  les  fruits  de  fes  longs  fervices  ? 
Quels  prix  font  réfervés  à tant  de  perfévé- 
rance  ÔC  de  vertu  ? Quels  fecours  ofFre-i-on 
au  foldat  invalide  ? Quels  afiles  font  ouverts 
à ces  héros  mutilés  ÔC  décrépits  , qui  n’ont 
hélas  ! pour  eux , que  leurs  fervices  & leurs 
malheurs  ? En  vain  réclament-ils  auprès  du 
miniflere  impitoyable  une  chétive  penfion  ; il 
faut  de  l’argent  pour  avoir  audience  j fans 
argent  les  portes  font  fermées  , le  miniftere 
eft  fourd.  Malheur  à celui  qui  n’a  pour  appuyer 
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fa  requête  que  des  certificats  honorables!  8C 
des  titres  de  célébrité.  Il  fera  écarté , rebuté  , 
écrafé  même  s’il  infîfte  ; ÔC  la  penfîon  qu’on 
devoir  à Tes  fervices  fera  donnée  à un  danfeur 
ou  à une  courtifane.  Après  cela,  mes  amis, 
facrifiez  vos  biens,  votre  fanté,  votre  vie  pour 
de  pareils  maîtres  5 vous  n’en  obtiendrez 
mais  qu’Ingratitude  & que  mépris. 

A côté  de  ce  tableau  dégoûtant  des  abus 
de  notre  régime  aéfuel , plaçons  un  peu  l’ef- 
quiîfe  des  avantages  que  nous  préfente  une 
nouvelle  conftitution. 

Vous  êtes  liés  par  un  engagement  de  huit 
ans  ^ on  ne  prendra  plus  que  des  gens  de 
bonne  volonté.  Vous , vous  ne  pouvez  par- 
venir au  rang  de  fîmple  officier,  ÔC,  au  con- 
traire, il  ne  fera  point  d’honneurs  5c  de  di- 
gnités auxquelles  le  mérite  ne  puifTe  afpirer. 
Toutes  les  diffinéfions  font  réfervées  pour  ceS 
nobles  oififs  ÔC  fans  aucune  efpece  de  talent  5 
dans  le  nouveau  fyllême , au  contraire,  elles 
appartiendront  autant  au  foldat  qu’à  l’officier; 
& le  mérite  feul  pourra  décider  entr’eux.  Vous 
êtes  vexés  5c  méprifés  par  ces  petits  blancs^ 
becs  de  fous-lieutenants , 5c  alors  vous  mar- 
cherez leurs  égaux  , ôc  leur  apprendrez  à ref- 
peéler  des  gens  qui  valent  autant  5c  plus  qu’eux. 
Plus  de  plat  de  fabre , plus  de  coups  de  canne  ; 
la  difcipline  , pour  être  humaine  , n’en  fera 
pas  moins  obfervée.  On  ne  déshonorera  plus 
pour  avoir , par  honneur,  abandonné  le  régi- 
ment , 5c  l’on  faura  enfin  diftinguer  le  défer- 
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tcur  d’avec  le  transfuge.  Au  lieu  d’un  état 
avili , votre  état  fera  refpeéié.  Vous  jouirez , 
dans  le  public,  de  l’eftime  ÔC  de  la  confidé- 
ration  que  méritent  les  défenfeurs  de  la  patrie. 
Plus  de  commiffaires , de  tréforiers,  de  con- 
trôleurs, d’entrepreneurs  des  vivres  & d’admi- 
niftrateurs  d’hôpitaux , vampires  infatiables 
dont  la  cruelle  indultrie  fait  feule  plus  de  mal 
aux  armées  que  la  guerre  & la  perte.  La  fup- 
prertîon  de  la  majeure  partie  de  ces  gouver- 
neurs , fous  • gouverneurs  , commandants  , 
lieutenants  de  roi  6c  autres  officiers  inutiles 
dont  les  appointements  épuifent  l’état,  ÔC  font 
autant  de  vols  faits  à la  caiffie  militaire.  Sans 
tous  ces  frélons  qui  dévorent  notre  fubfirtance, 
la  vie  ôc  la  fanté  du  foldat  en  feroient  plus 
aflurées  ; une  paie  double  nous  fourniroit  une 
fubfîrtance  honnête , ôc  cette  augmentation 
n’ajouteroit  rien  aux  charges  du  peuple,  puif- 
qu’on  prendroit  fur  le  fuperflu  de  tant  d’êtres 
inutiles  pour  fournir  au  néceffiâire  de  ceux  qui 
font  utiles.  Quel  changement  dans  notre  fort! 
Quelle  amélioration  dans  notre  exirtence  ! 
Jugez  fi  c’eft  à nous  à reculer  ou  à hâter  la 
révolution  ? Que  tardons-nous , ô ! mes  amis, 
& qu’attendons-nous  pour  nous  décider  ? Si 
nous  fommes  plus  mal  nourris  que  des  pour- 
ceaux J fi  nous  fommes  plus  maltraités  que 
des  chiens , plus  rudoyés  que  des  chevaux  ; 
fi  quarante  ans  d’un  fervice  rigoureux  ne  peu- 
vent nous  procurer  une  miférable  penfion  ^ fi 
notre  fang  n’eft  pas  plus  confidéré  que  celui 
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des  bêtes  5 fi  nos  perfonnes  font  dévouées  à 
l’efclavage  , & nos  talents  à une  éternelle 
obfcurité  : que  faifons-nous  dans  cet  horrible 
métier,  où  tout  eft  pour  la  nailTance , Sc  rieo 
pour  le  mérite  ; où  les  outrages  & le  mépris 
font  le  partage  de  l’homme  utile,  6c  les  hon- 
neurs le  prix  de  l’oifiveté  j où  les  corps  font 
torturés  •,  où  les  cœurs  font  flétris^  où  les 
âmes  font  avilies  ^ où  des  monftres  d’avarice 
& de  perfidie  voudroient  alimenter  nos  corps 
& nos  âmes  de  cette  vaine  fumée  qu’ils  ap- 
pellent honneur  ; comme  s’il  y avoit  de  l’hon- 
neur à être  efclave,  & à baifler  la  tête  par 
une  lâche  imbécillité  ? Non  , mes  amis  ^ non, 
je  le  répété,  l’honneur  ne  confifie  point  dans 
une  obéifiance  machinale  à des  ordres  inhu- 
mains ^ l’honneur,  le  véritable  honneur  con- 
fifte  à remplir  fes  devoirs , à refpeâer  les 
droits  d’autrui,  & à défendre  énergiquement 
les  fiens.  Trop  long-temps , fans  doute,  on 
les  a oubliés , on  les  a méprifés  ces  droits  que 
nous  tenons  de 'la  nature  ÔC  de  la  raifon  ; trop 
long  temps  une  ariftocratie  (i)  barbare  a tenu 
nos  âmes  ôc  nos  perfonnes  dans  un  efclavage.  ^ 
odieux.  Il  eft  temps  de  fecouer  ce  joug  désho- 
norant , 5c  de  porter  avec  dignité  le  nom 
d’homme,  de  citoyen,  de  militaire.  Ce  mo- 
ment arrive,  n’en  doutez  pas , 5c  les  généreux  \ 
efforts  de  nos  freres  du  tiers  état  nous  rendront 


(r)  Ariftocratie  veut  dire  ici  une  petite  troupe  de 
nobles  ou  de  grands, 
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bientôt  la, vie  & la  liberté.  Juge2,  mes. amis, 
fi  c’eft  à nous  de  les  trahir , de  les  abandon- 
ner dans  leurs  pieufes  intentions.  Ah  ! périfie 
à jamais  le  traître  qui  oferoit  proférer  un  tel 
blafpheme  ! péri  (Te  le  monftre  qui , dans  un 
délire  impie , oferoit  porter  la  main  fur  les 
membres  facrés  de  raïfemblée  nationale , ÔC 
tourner  contre  fa  patrie  des  armes  faites  pour 
la  protéger  ! Nous  fommes  freres,  mes  amis, 
nous  fommes  François  ; l’honneur,  la  religion , 
la  nature , tous  les  liens  du  fang  ÔC  de  l’amitié 
nous  uniffent^  eft-il  donc  fur  la  terre  des  forces 
capables  de  brifer  ces  nœuds  ? Enfants  de  la 
patrie  , généreux  défenfeurs  de  la  France  , 
braves  citoyens  du  tiers-état  , embraffons- 
noiis  , uniffons-nous  ! Donnons  à l’univers 
étonné  le  fpcâ:acle  nouveau  d’un  grand  peuple 
uni  par  l’amour  de  la  liberté , ôc  que  cette 
union  précieufe  falTe  rentrer  dans  la  pouffiere  ' 
les  projets  de  nos  méprifables  adverfaires. 

P.  5'.  Jachevois  ces  derniers  mots , lorfque 
la  nouvelle  étonnante  du  ferment  & de  l’accla- 
mation  des  Gardes  Françoifes  m’eft  parve- 
nue  François , Européens , habitants  des 

deuxhémifpheres,  hommes  de  tous  les  rangs, 
de  tous  les  pays  à qui  la  liberté  eft  chere  , 
apprenez  que  le  15  juin  1789  , dans  une  ville 
nommée  Paris , trois  mille  braves  foldats  ont 
juré  « de  défendre  jufqu’au  dernier  foupir  leur 
» patrie,  leur  liberté  ÔC  leur  prince,  circon- 
» venus  par  un  petit  nombre  de  fcélérats , de 
» protéger  contre  toute  forte  de  violence  leurs 
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ïf  contitoyens  en  généfai , 6c  chacun  dés 
» membres  de  raffemblée  nationale  en  par- 
» ticulier  ^ de  ne  pas  foufFrir  enfin  qu’on 
» arrête  ou  qu’on  punifTe  aucun  d’enîr’eux 
» pour  cet  a6fce  de  patriotifine»  o 

Braves  militaires  du  tiers  état , dans  quelque 
rang,  dans  quelque  corps , dans  quelque  lieu 
que  vous  foyez , treflaillez  à cette  importante 
nouvelle , fuivez  un  exemple  fi  beau,  & mé- 
ritez par  vos  avions  d’être  comptés  parmi 
ces  Gardes  vraiment  Françoifes.  Pour  vous, 
hommes  fublimes , dont  la  vertu  vient  d’éton- 
npr  mon  ame  ; héros,  que  je  n’ofe  plus  nom- 
ifier  mes  camarades , quels  éloges  pourront 
égaler  tant  de  magnanimité  !"  Quelle  voix 
pourra  chanter  dignement  vos  aéHons  ! Quelles 
récompenfes  pourront  égaler  vos  mérites  ! il 
n’eft  point  au  pouvoir  des  mortels  de  recon- 
noître  un  fi  rare  bienfait,  & quelque  prix  que 
vous  décrne  la  patrie  , la  plus  belle  de  vos 
récompenfes  (i)  fera  fans  doute  dans  votre 
cœur. 

(i)  Je  dois  ici  vous  avertir  que  les  nobles,  confter- 
aés  de  cet  ade  de  patriotifme  dans  des  gens  qu’ils 
croyoienr  avoir  corrompus,  ont  héfité  s’ils  les  feroient 
maflacrer  par  d’autres  troupes  , ou  s’ils  prendroient  le 
parti  de  diffimuler.  Ce  dernier  a prévalu,  & ils  doivent 
mettre  tout  en  ufage  pour  leur  perfuader  qu’ils  ont 
commis  une  faute  très-grave  en  refufant  de  tirer  fùr 
leurs  concitoyens.  Si  nous  pouvons  leur  infpirer  cela , 
difent-üs  , les  amener  au  repentir,  ils  font  capables  de 
faccagec  toute  cette  canaille  de  Paris  ^ d’égorger  même 
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, |afqu*à  îem  pcre  & mere.  Quel  triomphe  pour  là  difd- 
plinet S’ils  ne  pjeu^entsréulfir  à cela,  iis  diviferont  le 
régiment  des  Gardes , le  feront  partir  pour,  quelques 
villes  de  guerre , où  ils  l’accableront  de  marches  & de 
fervices , jufqu’a  ce  qu’il  demande  grâce.  Pour  fe  raflii-' 
rer  encore  fur  les  fuites  de  ce  patriorifme  naiifant , ils 
ont  fait  demander  au  Roi  d’Efpagne  trente  ou  quarante 
mille  Efpagnols  pour  faccager  là  France.  Quelles  hon- 
cêtes  geasl 
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